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La fiancée du singe

Cameroun

 

Quand Baboué-maloué, le jeune babouin, fut en âge de se marier, il quitta son père, sa mère et sa forêt pour s'en aller au loin quérir une fiancée. Pourquoi chercher ailleurs ce qui grouille dans les arbres voisins ? me direz-vous. En voici la raison : Baboué-maloué était si imbu de sa personne qu'aucune des guenons de son entourage ne trouvait grâce à ses yeux. Les unes étaient trop maigres, les autres trop grosses, et celles dont le corps n'avait aucun défaut possédaient, selon lui, qui un vilain visage, qui des mains trop petites ou qui des pieds trop grands. Bref, il ne jugeait aucune d'entre elles digne de lui plaire.

Il partit donc à l'aventure, dans l'espoir de découvrir, par-delà l'horizon, celle qui ferait enfin battre son cœur.

L'Esprit de ses ancêtres devait guider ses pas, car, après avoir longtemps marché, il l'aperçut qui se baignait dans la rivière, au crépuscule. Elle était belle, ronde et douce, se nommait Doualala, et c'était une femme.

Baboué-maloué n'hésita pas une seconde.

— Épouse-moi, lui cria-t-il.

Elle éclata d'un rire semblable à mille clochettes.

— Demande à mon père, répondit-elle, moqueuse.

Or, son père était roi. Et ce curieux prétendant qui sautait de branche en branche le divertit beaucoup.

— Qui es-tu, pour briguer l'honneur d'être mon gendre ? s'esclaffa-t-il.

— Un babouin, dit le babouin.

— Alors, épouse une babouine !

— Je n'en ai nul désir, car elles sont sottes et laides. C'est ta fille que je veux. Ses hanches sont larges, sa peau veloutée, et quand elle marche, on dirait qu'elle danse. Elle me donnera de beaux enfants.

Le roi, qui n'avait jamais vu de singe aussi présomptueux, lui lança, goguenard :

— Fais le tour du monde, et à ton retour, nous en reparlerons.

Lors, Baboué-maloué fit le tour du monde, et quand il revint, le roi était mort.

Comme il se présentait à la porte du palais, Doualala lui cria :

— Je ne puis te parler car je suis en deuil. Demain, j'enterre mon père. Repasse aprèsdemain.

N'ayant rien d'autre à faire, Baboué-maloué cueillit quelques fruits dans les arbres, les mit dans sa besace, et s'en fut promener.

Soudain, il entendit gémir dans les hautes herbes :

— Oh, que je souffre ! Oh, que je souffre !

Ces lamentations étaient celles d'un rat.

— Que t'est-il arrivé ? lui demanda Baboué-maloué.

— Je n'ai rien mangé depuis plusieurs jours. La tête me tourne, le ventre me brûle et mes pattes ne me portent plus.

L'on peut être à la fois pétri d'orgueil et généreux. Saisissant le rat par la peau du cou, le babouin le mit dans sa besace en lui recommandant :

— Mange tout ton content et recouvre tes forces. Tu sortiras de là quand tu seras repu.

Un peu plus loin, ce fut une hirondelle qu'il ramassa sur son chemin.

— Je n'ai rien mangé depuis plusieurs jours, gémissait-elle. La tête me tourne, le ventre me brûle et mes ailes ne me portent plus.

Tout comme il l'avait fait pour le rat, Baboué-maloué la mit dans sa besace en lui recommandant :

— Mange tout ton content et recouvre tes forces. Tu sortiras de là quand tu seras repue.

Puis il les oublia et poursuivit sa route, en rêvant aux charmes de sa future épouse.

Le surlendemain, comme prévu, il s'en retourna au palais. Les ministres du défunt roi, que Doualala avait prévenus de sa visite, le reçurent fort aimablement. Mais lorsqu'il réitéra sa demande, ils lui répondirent en riant sous cape :

— Nous ne sommes pas habilités à t'accorder la main de la princesse. Son père seul possède ce droit.

— Il n'est plus de ce monde ! objecta Baboué-maloué.

— Même mort, un père reste un père. Nous allons t'emmener sur sa tombe. Tu lui présenteras ta requête, et s'il y consent, tu épouseras Doualala. Dans le cas contraire, tu t'en iras à tout jamais.

C'était, bien sûr, un stratagème pour se débarrasser de l'intrus.

Ce dernier, fort de son bon droit, acquiesça sans se douter qu'on se moquait de lui.

Les ministres échangèrent quelques regards narquois qui signifiaient : « Ce singe est encore plus stupide qu'il n'en a l'air ! » Puis ils l'accompagnèrent au cimetière.

— Ô Roi, de ton vivant, tu m'as promis ta fille si je faisais le tour du monde, dit Baboué-maloué, en s'agenouillant devant la tombe royale. Je t'ai obéi et viens chercher mon dû.

Cependant, le rat, qui était toujours dans la besace, avait tout entendu. Comprenant que le hasard lui offrait l'occasion de prouver sa gratitude, il sortit de son abri, se glissa sous la pierre tombale et répondit d'une voix sépulcrale :

— Une promesse est une promesse, emmènela.

À ces mots, Doualala éclata en sanglots, car elle n'éprouvait, envers ce singe bouffi de suffisance, qu'horreur et répulsion.

Les ministres, pour leur part, étaient fort ennuyés. Contraints soit de transgresser la volonté de leur maître, soit de livrer la princesse à un hurluberlu, ils ne savaient quel parti prendre. Ils cherchaient une échappatoire quand l'un d'entre eux, plus vif que ses collègues, déclara fermement :

— Notre coutume exige que le prétendant passe une dernière épreuve.

— Quelle est-elle ? s'enquit Baboué-maloué.

— Ramasse un caillou, jette-le en l'air. S'il ne retombe pas, cela signifiera que les Forces célestes approuvent ce mariage. En revanche, s'il retombe, c'est qu'elles y sont hostiles.

La feinte était habile ; l'assistance, soulagée, approuva gravement.

Cependant, l'hirondelle, qui était toujours dans la besace, avait tout entendu. Comprenant que le hasard lui offrait l'occasion de prouver sa gratitude, elle sortit de son abri et se mêla aux pierres qui jonchaient le sol. De sorte que ce fut elle que le babouin ramassa, au lieu d'un vrai caillou. Et lorsqu'il la jeta, elle ne retomba point mais s'envola aux cieux.

Dès lors, Baboué-maloué, triomphant, emmena la princesse. Mais c'était compter sans Baba Coumba, le chasseur !

Baba Coumba aimait Doualala depuis l'enfance. Lorsqu'il apprit la nouvelle, il s'arma de son coupe-coupe et s'en fut trouver son rival.

— Rends-moi ma fiancée, exigea-t-il.

— Ce n'est pas ta fiancée, c'est la mienne ! rétorqua Baboué-maloué. Son père me l'a donnée, la Cour en est témoin !

Les ministres, à leur corps défendant, approuvèrent.

— Si tu veux me la prendre, il te faudra affronter le courroux du roi mort, reprit Babouémaloué.

— Je l'affronterai ! dit Baba Coumba.

— Tu devras également vaincre les Forces célestes !

— Je les vaincrai. Mais je vais commencer par te trancher la gorge.

Joignant le geste à la parole, il se jeta sur le singe dans le but de l'égorger. Ce dernier croyait déjà sa dernière heure venue quand une pierre providentielle tomba des nues et assomma son agresseur.

C'était, vous l'aurez deviné, l'hirondelle qui, de là-haut, avait suivi la scène, et jugé opportun d'intervenir.

— La pierre est retombée ! s'écria Doualala. Le Ciel s'oppose à ce mariage !

— Que sa volonté soit faite ! répondit Babouémaloué, trop heureux de s'en tirer à si bon compte.

Et, tournant le dos aux amours chimériques, il repartit vers sa jungle natale, où les guenons sont moins belles, certes, mais plus faciles à conquérir.
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